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Short Communications/Kleine Mitteilungen/
Petites communications/Brevi comunicazioni

Charles Durand, encore lui *!

par Danielle Gourevitch et Michel Gourevitch

Grace ä l'amabilite du C. H. S. Gerard-Marchant ä Toulouse, et notamment
du Docteur M. Baciocchi, chef du service de psychiatrie infanto-juvenile, de

M. Rastouil, attache de direction, et de Madame G. Boussaguet, documentaliste,

nous venons de recevoir communication des deux pages du livre de la
loi qui concernent Charles Durand. II s'agit du registre «cote et paraphe par
le maire» que prevoyait l'article 12 de la loi de 1838: toutes les rubriques
exigees y figurent.

L'etat civil du malade est exactement confirme; il est toute sa vie reste
celibataire. Pour la date de son transfert de Bicetre ä Toulouse nous avions

suppute l'automne 1870: il a bien ete place ä Braqueville le 1er septembre
1870, avec cette precision:

«Copie de Pordre d'admission delivre par le prefet. — Prefecture du departement de la Seine

— Paris, le 29 aoüt 1870. — Lettre de M. le Directeur de Bicetre annongant l'envoi du malade
conformement au traite passe le 31 deeembre 1860 entre le departement de la Seine et l'asile

public d'alienes de Toulouse»

Pendant tres longtemps en effet, le departement de la Seine a envoye dans les

asiles de province ceux de ses alienes qui n'avaient aucune perspective de

sortie et qui ne recevaient pas de visites: d'oü de nombreux «traites» comme
celui-ci. Le frere de Durand n'avait jamais fait que le minimum pour
Charles. On sait qu'il travaillait pour l'abbe Migne, ä Montrouge; il etait
meme en quelque sorte son homme de confiance. Yoici un detail inedit qui
illustre cette relation: L'abbe Migne jouissait du privilege rare de pouvoir de

temps en temps emprunter des livres ä la bibliotheque Mazarine dont, depuis
1850, Daremberg etait un des bibliothecaires. D'apres les registres (dont
chacun des bibliothecaires se plaint d'ailleurs qu'ils ne sont pas bien tenus), il

* Voir «Charles Durand, Charles Daremberg et Gerard Marchant, ou le malade, rhistorien de la
medecine et le psychiatre», dans ce volume de GESNERUS, fascicule 2, p. 149—159!
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emprunte neuf volumes des plus austeres entre 1852 et 1854. Mais Mont-

rouge est loin du quai Conti, et les emprunts se font par des intermediaires.
Le 4 octobre 1854, Migne vient essayer de regulariser la situation et plaider
sa cause devant l'assemblee dite Conservatoire de la Bibliotheque, presidee

par l'administrateur, Silvestre de Sacy. Voici le texte du registre, conserve
dans le bureau du successeur de Sacy qui nous l'a aimablement confie;

«M. l'abbe Migne est introduit. II expose le besoin qu'il a d'empnmter des livres pour les

reimprimer dans les grandes collections qu'il publie. Le Conservatoire adhere ä la demande

de M. Migne, sous la condition que les livres ne seront pretes qu'ä M. Durand, representant
de M. Migne et qu'ils seront rendus en bon etat et avec exactitude. M. l'abbe Migne se retire»

(p. 44 du registre).

En outre, la prefecture de la Seine possedait dans les departements du Cher

et de l'Allier deux colonies famihales, inspirees par l'exemple de Gheel en

Belgique, ou les chroniques parisiens etaient confies sous surveillance medi-

Philippe Pinel,
Etienne Esquirol,
Gerard Marchant,
stele dans le pare du
C. H. S. Gerard-Marchant

a Toulouse

(cliche des services de Vkopilal).
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cale aux families paysannes de la region. Le souci de desencombrer les

hopitaux parisiens, et surtout de reduire an minimum les frais d'entretien,
s'appuyait sur un ancestral lieu commun erige en doctrine therapeutique, la
regeneration par la purete physique et morale de la vie ä la campagne.

Le Ier septembre 1870, ce n'est pas seulement le placement ä Toulouse de

Charles Durand, c'est aussi le desastre de Sedan et la capitulation de

Napoleon III. Sur sa lancee, l'indifferente machine administrative continue
paisiblement sa täche quotidienne.

Ce meme document nous fait savoir que Durand est «decede le 16 mars
1891 des suites d'une affection chronique du cceur»: place ä 33 ans, il a vecu
jusqu'a pres de 72 sans guere recouvrer la liberte.

Et surtout, ce livre de la loi nous donne une precision diagnostique, hien
decevante dans son laconisme, dans trois certificats signes de deux noms
illustres, dejä cites dans notre article.

Le premier est le «certificat du medecin joint ä la demande d'admission»;
il vient de la Seine:

«Je soussigne, medecin chef de service de la 2ilnt' section des alienes de l'hospice de la
Vieillesse (Hommes) certifie que le nomme Durand, Charles, äge de 40 ans» [...], entre le 3

septembre 1859 au traitement des alienes est atteint d'hallucinations. Signe Legrand du
Saulle».

Ce certificat n'est pas date, mais il est evidemment de 1859 puisqu'il attribue
ä Durand l'äge de 40 ans. C'est done le certificat d'entree, ou immediat, qui
constate sa derniere admission ä Bicetre. Or, ne en 1830, Legrand du Saulle
n'est devenu medecin chef de la 2e section qu'en 1867. Au depart de Durand,
il a done signe sans la lire une copie du certificat d'entree redige huit ans plus
tot par un autre. On peut penser que, dans ce cas au moins, le medecin
n'oxorcait qu'une responsabilite de pure forme et qu'il se dechargeait sur
d'autres, internes ou surveillants, d'une decision aussi importante que l'en-
voi d'un malade en province ainsi que de la visite d'adieu. Cette meme annee
1867, Legrand du Saulle etait nomme medecin adjoint de l'lnfirmerie du

depot de la prefecture de police: on a vu qu'il allait y remplacer son patron
Lasegue pendant la Commune avant d'en devenir chef en 1883.

Les deux autres certificats medicaux sont signes de G. Marchant. Le

premier, du 2 septembre, constitue le certificat immediat exige par la loi:

«Je soussigne, directeur medecin en chef [...] certifie que le nomme Durand, Charles, place
dans ledit asile pour cause d'alienation mentale, est reellement atteint de cette maladie».

349



Le deuxieme certificate, dit «de quinzaine», est du 20 septembre; il est un peu
plus explicite:

«Le nomme Durand, Charles, n'a pas eprouve d'amelioration dans son etat mental qui
consiste en des hallucinations permanentes qui ont provoque dejä et qui pourraient
provoquer encore des impulsions irresistibles. Ce malade n'est pas dangereux dans l'asile».

Notre Durand a done entendu des voix, qui lui ont peut-etre jadis dicte «des

impulsions irresistibles». Ces hallucinations sont-elles bien permanentes Si

oui, elles ont cesse de perturber le comportment: il n'est pas dangereux dans
l'asile. Si done il peut l'etre hors de l'asile, e'est uniquement parce qu'il est
desocialise, sans ressources et sans domicile; s'il sortait, on pourrait craindre
qu'il erre dans les rues, commette le debt de mendicite et importune les

bureaux de bienfaisance. Le placement definitif de Durand est essentielle-

ment une mesure sociale, qui tend ä assurer sa subsistance et ä prevenir de

tres benignes perturbations de l'ordre public.
La loi de 1838 vient, le 27 juin 1990, d'etre manipulee dans le sens d'une

modernisation du vocabulaire et d'une multiplication paperassiere des

controles. Son esprit est reste inchange. En cent vingt ans, depuis 1870, on

peut dire que le cadre legislatif est sensiblement reste le meme.
Mais de nos jours, pour justifier une «hospitalisation d'office», il ne suffit

plus d'affirmer des hallucinations et des impulsions irresistibles: il faut
detailler ces dernieres et demontrer qu'elles compromettent la securite.
Cette description policiere nous aurait ete bien utile pour comprendre ce qui
a pu se passer entre le copiste et les ecrivains, ses clients.

Aujourd'hui la duree du placement, qui concerne 15% des entrants, ne

depasse pas la phase aigue du traitement, quelques mois au plus sauf

exception. Le malade reste librement ä l'hopital; on le pousse ä sortir; on le

soigne au dispensaire, pres de chez lui. On lui attribue une petite allocation
de malade. On s'efforce, s'il n'a plus de domicile, de lui procurer un foyer. La
condition de malade psychiatrique chronique sans ressource ne sera jamais
enviable; mais si la loi est ä peu pres la meme, la societe a bien change et nul
ne passe plus quarante ans de sa vie sous placement d'office.

Danielle Gourevitch, professeur EPHE
Michel Gourevitch, medecin CHS de Maison-Blanche
21, rue Beranger
F-75003 Paris
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Henry-E.-Sigerist-Preis 1990

Der seinerzeit von Dr. phil. Markus und Frau Emilie Guggenheim-Schnurr
gestiftete, heute mit Fr. 2000.— dotierte Preis wurde dies Jahr Herrn Dr. phil.
Sebastian Brändli aus Zürich verliehen. Die SGGMN würdigt damit Brändiis
Dissertation «Die Retter der leidenden Menschheit» — Sozialgeschichte der

Chirurgen und Arzte aufder Zürcher Landschaft (1700—1850) ; das Buch wird
auf S. 365 dieses Heftes besprochen. Brändli ist Schüler des Sozialhistorikers
Robert Braun und sein Assistent am Historischen Seminar der Universität
Zürich, hat aber für seine Dissertation auch am Medizinhistorischen Institut
der Universität Zürich gearbeitet. Sein Werk dokumentiert sehr schön den

interdisziplinären Charakter der Medizinhistorik.

Jean Starobinski septuagenaire et membre d'honneur de la SSHMSN

Flistorien des idees, specialiste du XVIll" siecle, pianiste, auteur de livres et
d'essais sur Montaigne, Montesquieu, Rousseau, Diderot, Kafka, Baudelaire,

Valery et autres, medecin et psychiatre, professeur de litterature
frangaise ä l'Univcrsite de Geneve, laureat du prix Balzan et du prix de la
Fondation Prince Pierre 1er de Monaco... on aura reconnu Jean Starobinski
dans cette esquisse de portrait. A cette foisonnante et erudite ceuvre
s'ajouent un interet constant et une production imposante dans le domaine
de l'histoire de la medicine et de la pensee psychologique. On pense en

particulier au theme, sans cesse retravaille durant les trois dernieres decen-

nies, de la melancolie, depuis la these en medecine (Histoire du traitement de

la melancolie des origines ä 1990, Geigy, Bäle, I960) jusqu'au recent cours
doime au College de France, dans la chaire de son ami le poete Yves Bonnefoy
(Ua melancolie au miroir, Julliard, Paris, 1990).

Jean Starobinski explique comme suit comment la medecine et la litterature

se sont trouvees progressivement cntremelees dans sa vie.
«J'ai commence par prendre ä /' 11 nicersite de Geneve ma licence es lettres.

Puis j'ai entrepris des etudes medicales. Je les ai traversees tout en occupant a la
Faculte des Lettres, des 1946, un poste d'assistant de litterature franqaise aupres
de Marcel Raymond. Mes annees d'internal medical et psychiatrique ont ete

interrompues par mon sejour a I'Universite Johns Hopkins de Baltimore, oil, ä

cöte de mon enseignement litteraire, j'assistais aux presentations cliniques du
samedi matin, et aux seminaires d'histoire de la medecine de Temkin et d'Edel-
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stein. Mes projets nouaient histoire litteraire, histoire de la pensee medicale,
problemes poses par la psychiatrie contemporaine. A partir d'une interrogation
premiere portant sur le phenomene du masque et sur les attitudes qui dirigent
l'accusation contre le «monde masque», analyses litteraires et recherches guidees

par le savoir scientifique, ou portant sur la langage meme de la science, pouvaient
devenir complementaires. J'ai toujours reve d'une histoire des idees sansfrontie-
res. Un sujet comme la melancolie, a la suite de Panofsky et Saxl, m'entrainait
necessairement de la medecine ä la theorie litteraire, de l'art a l'histoire sociale,

par une serie de relais denues de tout arbitraire».
Le Comite de la Societe suisse d'histoire de la medecine et des sciences

naturelles s'honore de compter Jean Starobinski parmi les siens, et tient ä lui
exprimer ses voeux ä l'occasion de son 70e anniversaire, le 17 novembre 1990,
et de sa nomination en tant que membre d'honneur de notre Societe, dont il
fut vice-president durant de nombreuses annees et membre de la commission
attribuant le prix Henry E.Sigerist. Jean-Jacques Dreifuss

Loris Premuda Ehrenmitglied der SGGMN

Die SGGMN hat am 6. Oktober 1990 Loris Premuda, den heute führenden
Medizinhistoriker Italiens und grossen Freund der Schweiz, zu ihrem
Ehrenmitglied ernannt. Premuda, 1917 in dem noch österreichischen Istrien
geboren und in dem italienischen Trieste aufgewachsen, Sohn eines italienischen

Juristen und einer Luxemburgerin, ist sozusagen von Haus aus ein

Europäer. Gleich nach dem Krieg arbeitete er als Gastassistent an den
Medizinischen Kliniken von Zürich (Wilhelm Löffler) und Wien (Nikolaus
Jagic). Früh wandte sich der junge Arzt der Geschichte der Medizin zu: mit
31 Jahren Privatdozent (libero docente) in Rom, lehrte er in der Folge in
Ferrara und in Padua. 1956 gründete er das Medizinhistorische Institut an
der Universität Padua; 1968 wurde er Ordinarius. Die internationalen
Beziehungen und insbesondere der Kontakt mit den Schweizer Medizinhistorikern

waren ihm immer wichtig; Vorträge in der Schweiz, Beiträge im
Gesnerus, Einladungen schweizerischer Kollegen und Kolleginnen nach Italien

bezeugen das. Das Spektrum von Premudas historischen Arbeiten reicht
von der Anatomie und der anatomischen Abbildung über Physiologie und
Pathologie bis zur psychosomatischen Medizin und zur Pestbekämpfung. In
Loris Premuda ehrt die SGGMN den herausragenden Fachgelehrten
Italiens, unseres Nachbarlandes, an dessen Sprache und Kultur ja auch unser
Land teilhat. Huldrych M. Koelbing
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Hans H. Walser 70

Seinen 70.Geburtstag hat Hans H.Walser am 16.Juni 1990 in aller Stille

gefeiert. Das darf uns jedoch nicht hindern, dem ehemaligen Redaktor
unserer Zeitschrift nachträglich noch herzlich zu gratulieren und zu danken.
1974 übernahm Walser vom Gründungsredaktor Hans Fischer die Schriftleitung

des Gesnerus. Unterstützt von Heinz Balmer, hatte er sie bis 1980, also

sieben Jahre lang, inne. Sein erklärtes Ziel war es, «den Gesnerus zu einer
internationalen Zeitschrift mit Schweizer Schwerpunkt weiterzuentwik-
keln». Das ist ihm gelungen, und sein Konzept ist allen Nachfolgern in der
Redaktion Leitlinie geblieben.

Während seiner ganzen beruflichen Laufbahn hat Walser ärztliche Praxis
und medizinhistorische Wissenschaft nebeneinander gepflegt. Schon mit
seiner Dissertation Zur Einführung der Aethernarkose im deutschen Sprachgebiet

1847, erschienen 1957 als Nr. XXI der Veröffentlichungen der SGGMN,
hat er Bleibendes geleistet; hätte es damals schon den Sigerist-Preis gegeben,

Walser hätte ihn erhalten müssen! Bei seinem Streben und seiner

Fähigkeit, wichtige Tatsachen und Zusammenhänge knapp und gut formuliert

ins Licht zu stellen, verwundert es nicht, dass in späteren Jahren
mehrere der von ihm angeleiteten Doktoranden den genannten Preis

zugesprochen bekamen. Als Psychiater und als Mitarbeiter Erwin H.
Ackerknechts konzentrierte sich Walser vor allem auf die Geschichte seines ärztlichen

Faches. Er erforschte die Anfänge der modernen Psychotherapie vor
Freud und die Geschichte der Psychiatrie in der Schweiz. Seine Edition der
Forel-Briefe mit ihren kurzen, substantiellen Kommentaren (August Forel,

Briefe-Correspondance 1864^1927, hg. von Hans FI. Walser, erschienen bei

Pluber, Bern, 1968) bleibt wohl für alle unentbehrlich, die sich mit der
Persönlichkeit jenes bedeutenden, aber nicht unumstrittenen Schweizer

Psychiaters und Sozialreformers befassen. Mit diesem Werk hat sich Walser
als Medizinhistoriker an der Universität Zürich habilitiert. Vorträge,
Originalarbeiten und von ihm geleitete Dissertationen folgten sich weiterhin in
konstantem Fluss. Man kann wohl sagen: dank Ackerknecht und Walser war
Zürich während Jahrzehnten ein Zentrum psychiatriegeschichtlicher
Forschung von internationalem Rang.

Als ich 1971 die Leitung des Zürcher Instituts übernahm, konnte ich auf
Walsers bereitwillige, sachkundige Mitarbeit in jeder Hinsicht zählen. In
besonders guter Erinnerung sind mir unsere gemeinsamen Vorlesungen für
Flörer aller Fakultäten geblieben. Bis zu seinem altersbedingten Rücktritt
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von der Dozentur (1985), ja darüber hinaus, hat Walser Wesentliches zur
fruchtbaren Aktivität des Zürcher Institutes beigetragen. Für mich gehört
die freundschaftliche Zusammenarbeit, zu der Hans H.Walser sich stets
bereit fand, zu den schönen Erinnerungen meiner Amtszeit, und ich danke
ihm herzlich dafür. Huldrych M. Koelbing

Ein Brillenmuseum in Italien

Die Neue Zürcher Zeitung brachte am 3. Juli 1990 folgende Mitteilung:

Die Geschichte der Brille

In Pieve di Cadore (Belluno) wurde das Museo dell'occhiale eröffnet, das von
sich behauptet, das einzige dieser Art in ganz Italien zu sein. Zur Darstellung
kommt, an 2000 Objekten demonstriert, die Geschichte der Brille. Nicht von
Anbeginn trug sie sich in der heutigen Art, und in der mondänen Welt des

18. Jahrhunderts erfreute sich die Lorgnette grösster Beliebtheit.
Eingeschlossen in die Präsentation sind Fernrohre, Firmenschilder der Optiker,
Ex votos als Dank für geheilte Augenkrankheiten. Das Museum führt auch

eine Fachbibliothek.

Kann uns jemand Genaueres darüber mitteilen
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